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TEXTE 

D U 

SAINT EVANGILE 

SELON SAINT LUC- 

EN ce temps-là : Jefus'dit à fès Difciples : Si 
quelqu'un de vous alloit trouver fur le mi- 
nuit un de fes amis,&: lui difoit:mon ami,prct e 2 
moy trois pains , parce qu'un de mes amis voya- 
geant, vient d'arriver chez moy, & je n'ay rien à 
mettre devant luy. Si celuy qui en: dans fa mai- 
fon, répondoit : Ne m'importunez point,ma por- 
te ?ft maintenant fermée, & mesenfans font au 
lit aufli-bien que moy : Je ne fçaurois me lever 
pour vous en donner : Je vous dis que fi l'autre 
per fifkoic de frapper à la porte de fon ami , & que 
l'amitié ne l'obligeât pas de fc lever pour lui don- 
ner les pains dont il auroit befoin , il l'y con- 
traindroit par fon jmportunité. Et moy je vous 
dis : demandez, & il vous fera donné : cherchez, 
ÔC vous trouverez : frappez, ÔC il vous fera ou- 

t U 



vert. Car quiconque demande, reçoit ; &qui 
cherche trouve; &c l'on ouvre à celuy qui frappe 
à la porte. Qui eft auflî celuy d'entre- vous qui 
donne une pierre à fon fils quand il luy deman- 
de du pain ? ou un ferpent, quand il luy de- 
mande un poifïbn? ou s'il luy demandé un œuf, 
luy donne-t-il un feorpion ? que fi vous , tout 
méchans que vous êtes , vous fçavez bien don- 
ner de bonnes chofes à vos enfans , combien 
plus vôtre Pcre qui eft dans les Cieux , don- 
nera-t-il le bon efprit à ceux qui le luy deman- 
deront ? Luc. ii. 5. 
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SUR 

LA PRIERE. 

§H Uand nous confîderbns d'une parties prc*- 
Il Q jimcdcs fi (olemnelles, fi pofitivcs, fi rêitc- 
^gj^g rces que le Seigneur a faites dans fcs écritu- 
res,dc nous accorder tout ce que nous luy de- 
manderionsiquenous voyons de l'autre nos infinis fle 
preffans befoins; & cependant qu'il y a fi peu de Chré- 
tiens qui demandent, & encore moins qui obtien- 
nent , jufques-là qu'on en # trouveroit qui oferoient 
affirmer n'avoir jamais rien impctré,quoy qu'ils ayent 
beaucoup & long - temps demandé; nous nefçavon* 
de quoy nous devons le plus nous cronner;& de quoy 
nousfommes le plus à blâmer & à plaindre, de quoy 
nous de von s plus gémir, fi c'eft de nôtre incrédulité, 
ou de nôtre infenfibilité > de nôtre défiance , ou de 
nôtre indigence. 
En effet, (ans aller puifér ailleurs que dans i'Evan;- 



6 Ifomclie 
gilc, lcsraifons qui nous obligent de croire que nous 
obtiendrons du Seigneur ce que nous luy demande- 
rons .-confideronsavecfoy , mestres-chers frères, ce 
que nous y trouvons écrit, ôccequidoitle plusexci- 
ter nôtre confiance. 

Premierementjle Seigneur Ta dit : Et egodico \obis : 
petite (§r dabitur njobis : & moy je vous dis , demandez, 
& il vous fera donné. Le Seigneur la dit.le Seigneur, 
dis-jcqui ne peut ni tromper ni fe tromper, fur la pa- 
role duquel la foy toute entière s'appuye, & tous les 
myfteres de la Religion que nous croyons unique- 
ment parce qu'il les a révélez : c'eft donc le Seigneur 
m ême , qui nous alîure : & ego dicovobis , petite ti) ac- 
cipietis:ctR. là un oracle auquel nous fommes infini- 
ment plus obligez de déférer , que fi tous les bien- 
heureux, que fi tous lesAngesdu Ciel venoient nous 
en augurer :eft-ce que Dieu parlera, &qu on ne le croi- 
ra pas? ou qu'on doutera s'il tiendra la parolef & que 
femblable à l'homme impuhTant ou trompeur , il di- 
ra & ne fera pas, il propofera & n'exécutera pas ? non 
efl TDeus yuajihomo , utmentidtur y nec ut films hominis , ut 
mutetur : dixit ergo c?" non faciet ? locutus efl , & non im- 
plebitf Souvenons-nous de cette admirable vifiondc 
fainr Jean dans fon Apocâlyple, qui vit le Seigneur i 
latete des armées celeftcs portant le nom dehdele & 
de véritable, & njulicœlum apertum, & ecce cquusdl- 
busy qui fc débat fùper eum locdbdturjïdelis £7* Verdx : & 
difons avec l'Eglife, credo quidquiddixit Dei Filius> nihil 
hoc njerbonjeritdtiseverius: difons avec faint Paul, im- 
pojjibile eflDeum mentiri , & honorons la parole deDieu 
par nôtre acquiefeement & nôtre foumiflion. 
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JûrU Prière. 7 
i°. 11 l'a promis,nous donnant comme pour caution 
de fa promette le crédit qu'il a auprès de fon Pere: 
tout ce quevous demanderez à mon Pere, dit Jefus- 
Chrift , interpofantmon nom auprès de luy , tenez 
pour certain que je le feray , yuodeumque petieritis Pa- 
trem m nomme meo hoc feciam', & nous aflurant que la 

floire de ce Pere fi honore èc fi aime cft inrereffée 
ans l'accompliflement de la promette qu'il nous 
fait , utglorificetur fater infilio. Que peut-on apporter 
de plus exprés & de plus formel t que devons- nous 
croire plus fortement? combien devons - nous être 
perfuadez que ccrui qui nous a fait une femblable 

rromefle , n cft pas moins fidèle que puilîant pour 
accomplir, plenifflmè feias quia epecumque promtfit, po~ 
tenseft& faeere r àït l'A pôtre,& qu'il eft la vérité mê- 
me efTcnticlle, incapable de menfonge ou d'erreur: 
fromifitenimquinon mentituvDettsjL joute le même Apô- 
tre . mais voici quelque chofe de plus. 

3Ô. Il a juré: en vérité, en vcritcjc vous dis, ce que 
vous demanderez en mon nom à mon Pere, il vous 
raccordcra:c^wf»,<*«H , H dico njobis^ji quid petieritis Purent 
innomme meo,dabit vobis. Surquoi S. Chryfoftomeob* 
ferve que S. Jean le bien-aimé Difciple,fublimc entre 
lesEvangcliftcs , fe fertattezfouvcm de cette efpecc 
de ferment qu'il fait prononcer a Jefus Chrift , parce 
que cet aigle furcelefte , comme l'appellent les Pères, 
propoie ordinairement des vcn'tezjou des vertus plus 
relevées & plus difficiles à croire , & à pratiqucr,que 
lesautresEcrivainsfacrezilcSeigneurnous montrans 
par ce ferment qu'il ne pouvok nous donner une plu* 
grande aflurance d'eftre exaucez dans les prières que 



S Hometie 
nous lui faifons , qu'en jurant par Iuy-mêmc: quo^ 
niant nemmem babuit per quemjuraret majorent , jura\>it fer 
femetipfùm, ut fortiffimumfelatium babeamus. Telles font 
les paroles de S. Paul au fujetdes promefTes de Dieu. 
Quels fommes nous donc qui n ajoutons foy, ni aux 
promefles , niaux juremens de ecluy qui eft la vérité 
ciîentielle & la toute-puilTanccmcmc } 

4°. IU'a écrit ; car , comme raifonne faint Augu- 
ftin ,cc que la main te les doigts font dans le corps 
naturel de l'homme, les Apôtres & les E va ngeliftes le 
font dans le corps myftiquc de Jefus-Chrift : mem- 
bre ejus id operata funtquod diêlante capite cogno\>erunt : 
quidquid enim Me de fuis faftis aut diftis nos légère njo~ 
luit , boc fcrtbendum illis tanquam fuis manibus imperaVtt : 
boc quifquis mtellexerit non aliter accipiet , quant fi ipfam 
manum Uomini quant in proprio corpore geftabati fenben' 
tem confpexerit. Ec non content de l'avoir une fois 
écrit , il a fait confirmer cette promette pat quatre 
témoins dignes de foy , s'il y en eut jamais , qui 
font les quatre Evangeliftes , & comme fi tout 
cela ne fuffiloit pas encore à chaiTer nôtre dé- 
fiance, 

50.Il l a prouve par des raifonnemensconvainquans. 
Premièrement , parce que, fi l'homme , dit ce divin 
Sauveur,quelquc méchant qu'il foit,nc laitte pas de 
donner aies enfans, les choies qu'ils luy demandent, 
Qc que pour un morceau de pain il ne leur prefentera 
jamais une pierre i à combien plus forte railon le Pcre 
eclefte, quieft la bonté même, & donc l'amour en- 
vers fes créatures excède infiniment l'amour d'un 
pere de la terre envers fes enfans,les cxaucera-t-il dans. 

leur* 



fur la Prière. p 
leurs demandes ? quant o mugis Pater <vefter cœleftis dabit 
fpiritumbonumpetentibus fit non que l'Auteur de la na- 
ture condamne les fentimens delà nature ,dit faint 
Chryfoftomc,il veut feulement faire voir que la bon- 
té du Pere celeftc eft fi grande ,que la bont é du perc 
terreftrepeut pafler pour une malignité en compa- 
raifon, & le meilleur naturel, pour défectueux & 
mau vm:hçc<vero dixtt non Vnuperans naturam humanam , 
Jed ad exprimendum bonitatis inter Dcum atque hommes per- 
grande dijcrimen , amorem patrum malignitatem \>ocat:tan~ 
ta qmppe.eftilla excellentia charitatis , tant a eft redundan- 
tia benignitatis. A in G, tout corps quelque refplen- 
diffant qu'il foit ,n'eft qu'obfcurité,en comparaifort 
du Soleil, ajoûcece Perc. 

Secondement, parce que fi le fouverain Créateur 
nedédaigne pas d'écoûter les cris des animaux pri- 
vez de raifon,qui le reclament dans leurs neceflitez; 
qui dat jumentis efeam ip forum, & pullis corVorum vnnjo- 
cantibus eum \ a combien plus forte raifon exaucera- 
tillesdefirs de l'homme, qui lui eft infiniment plus 
cher & plus précieux ; refpiaten/olatiltacœli: nonne ojos 
magis pluris eftis Mis f quanto mdior efthomo onjefmultis paf - 
feribus meliores eftis^vos. • • 
Troihémement,parcc que,nous dit- il r Si un juge im- 
ie & mécbant,qui ne craint niDieu ni les hommes,ne 
aiiîc pas d'écouter les planâtes d'une femme qui l'im- 
portunc,pour fe délivrer de fes cris ennuyeux, qu'eft- 
ce que ne fera pas ce Juge fuprémejaufli plein de zeler 
que de compallion envers ceux qui le réclament* 

Quatriémement,parce que Jclus- Chrift fait des re- 
proches à fes Difciples , de ce qu'ils ne lui deman- 
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xo Homélie 

dent rien : ufque modo non pctijlis quidquam. 

En cinquième lieu , parce qu'il n'exclud perfonne 
ni de la liberté de demander, ni de l'efperancc d'ob- 
tenir ce qu'il demande : omnis qui petit accipit , omnid 
qu&cumque orantes petitis , crédite quta accipietts & eve~ 
ment rvoUs , ni aucune chofe que nous puiilions efpe- 
rer de fa bonté, qu'il ne s'engage de nous l'accor- 
der : quodeumque volueritis pctetis , ft) fiet njobts \ parce 
qu'enfin il fiait celui qui le prie, ledépofitaireabfo- 
lu de (on pouvoir , en (ortc qu'il n'y ait rien qu'il lui 
foit plus impoflible d'obtenir,qu'il l'eft au Tout-puif- 
fant de le faire: amen quippe dico <vobis , fi bdbueritis fi- 
demficut granumfmapis , dicetis monti buic >tranjt bine Mue, 
($r tranfibity 0* nibilim^ojjibde erit njobis, 

C'cft fur ce ferme fondement que S. Grégoire de 
Néoccfarée, ainfi que perfonne n'ignore, ofa de- 
mander à Dieu dans fa prière, de faire retirer une 
montagne de fa place, & qu'il l'obtint; vemt notfe 
ad locum> & genwus flexis admonuitDominum promijjio- 
nis fia , ut montent longiùs juxta fidem petentis dgeret. Et 
manefac r to ) re<~uerfus inVenit montent tantum fpatii reltquijjè 
ftruBonbus ecclejiç , quantum opus bdbuerant. 

Auffi S. Chryfoltome obferve très à propos à ce 
fujet , que le Fils de Dieu , après avoir prêché les di- 
vines maximes du Sermon de la montagne , & avoir 
exigé defesDifciplesdes vertus héroïques & furhu- 
maines,une perfection qui fcmble non-feulement 
les égaler aux Anges ôc aux Archanges ; mais cuai les 
engage à n'avoir pas d'autre modèle de fainteté a imi- 
ter que la faintetc de Dieu même.-foyez parfaits, leur 
difoit • il ,comme vôtre per c celefte cft parfait : voy an t 
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fur L Prière. n 
bien qu'étonnez du poids de ces grandes obliga- 
tions jilsluidiroicnt aveefaint Pierre: Si la chofe cft 
ainfi, qui pourra donc être fauve f leur luggere ce 
moyon facile, mais efficace, de pouvoir accomplir 
ce qu'on leur enjoignoit i car c'eft comme s'il les eût 
prévenus, &s'ii leur eût dit: Nalleguez point que 
ces chofes furpaiTent vos forces , & que vous n'avez 
pas en vous la vertu de les accomplir: demandez & 
vous recevrez, cherchez & vous trouverez,frapez 
& on vous ouvrira. Ce fera dans la pricre,exercice fi 
aifé, que vous recevrez ce qui vous paroît le plus 
difficile :quia emm magna m'trandaqueprtcipit^pajfio- 
mbus ef]e liberos jujprat , ad ipfum quoque celum ommno ad- 
duxerat > docendo ut jiuderent non Angelis neque Archan- 
gelis ^fedtpft omnium Domino , in quantum pofjibileefl , ejjè 
confimiles : nedicerent quia import abtlia funt ipfa prorfùs , ac 
dura : 0* quis potèfl falnjus efic t ne igitur firmlia proferrenr, 
bicfacilitatis infert coronidem , auxilmmDeiquodorationum 
perfeucrantia promerctur : propterea (ê/r petere pratipit ^if 
que Je daturum promijtt: petite iinquit, quarite, pulfate. 

Après tant d'autoruez, daflurances, depromef- 
fes , deraifons , qui ne ctoiroit pouvoir tout impe- 
trer?& cependant, ô contradiction étonnante I nous 
ne demandons rien, quoique nous manquions de 
touti& bien loin que cette parole s'accomplille en 
nou y.antequam clament y ego exaudiam,clamabts, & dtcet ? 
ecce adJùm;nous n'obtenons prcfque jamais ,quoique 
nous demandions toûjours:d'oû vient que la doctri- 
ne que nous profeiTons,s'accorde û mal avec le fuccés 
que nous efperons? &*puifque l'Evangile nous prelTe 
par une de motifs , à demander ce que nous n'avons 



il Homélie 
pas, comment ne cherchons - nous dans le même 
Evangile les raifons qui doivent nous confondre de 
ce que nous n'obtenons pas? Trouvons- les ces rai- 
fons dans le texte facre que l'Eglife nous propofe à 
méditer au jourd huy , où elle nous infpireôe le cou- 
rage d'ofer tout demander,& la confiance de pouvoir 
tout obtenir : voici donc pourquoi vous n'obtenez 
pas félon nôtre Evangile. 

1°. Parce que vous n'êtes point ami du Seigneur 
à qui vous demandez: en effet, tousceuidc l Evan- 
gile de ce jour font des amis î le voyageur qui arrive 
a minuit J'hofte qui le reçoit dans (a maifon ,1e voi- 
finqui donne le pain, touteft ami, quis ateflrum ha- 
Mit amicurmamice commoda mihi très panes , quemam ami- 
rus meus a,emtadme:czXy félon la remarque de S. Gré- 
goire , & l'ufagc établi parmy leshommcs,peut-on 
ic flater d'obtenir quelque grande faveur d'un Prin- 
ce dans l'amitié duquel on n'a aucune part? Or 
telles font les loix de l'amitié de Dieu envers les 
hommes, ainfi qu'elles font preferitesdans l'Evan- 
gile: vous ferez mes amis , dit le Fils de Dieu , mais 
à condition que vous ferez ce que je vous comman- 
de : vos amici mei eritis , fi fecerms qux prœcipio vohis. Ce- 
pendant combien le Seigneur exige t-ilde chofes de 
vous, que vous ne faites pas? pourquoy donc vous 
étonner fi vous d emandez , & fi vous n'impetrez pasf * 
lcSeigncur vous commande de vousabftenir de tout 
pèche, de tout orgueil , de toute avarice, de toute 
volupté (enfuellenl vous ordonne de retrancher cet- 
te bonne chère, ces fpedacles'prophanes,ce jcu,cei 
inimitiez, ces diftra&ions, ces vanitcz,ces pettes 
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fur la Prière. 13 
de temps: il vous enjoint de vous contenir dans les 
bornes de la fobrieté, de la juftice, de la pieté, & 
vous ne le faites pas: vous n'êtes pas ami du Seigneur, 
vous n'obtiendrez pas ce que vous demandez, la 
guerifon de cette maladie , le gain de ce procès, le 
changement de ce pcrfecuteur,la bénédiction fur vos 
affaires temporelles, la paix dans vôtre famille:vous 
ne faites pas la volonté de Dieu , Dieu ne fera pas la 
vôtre : il eft écrit : Voluntatem timentium Je faàet , & de- 
precationem eorum exaudiet: car ,comme dîfoitaux Juifs 
cet aveugle félon le corps,mais très- éclairé félon l'ef- 

S>rit :1c Seigneur fait la volonté de ceux qui font la 
ienne ,fi quis <voluntatem ejus facit,hunc exaudit : vôtre 
pricre pour être exaucée, abefoin d'être animée par 
la confiance, &wousnc fçauriez vous confier que 
Dieu vous accordera ce que vous demandez de lu y, 
parce que vous ne lui accordez pas ce qu'il demande 
de vous: ainfi vous n'êtes pas exaucé, n'étant pas 
ami de Dieu : njosamkimei émis ,fî fecerits qu* ego pne- 
cif io vobis. Voici une féconde raifon. 

1 1°. Vous ne frappez pas à la porte de Dieu, ainfi 
que celui de l'Evangile daujourd'huy, qui frappe & 
à q ui on ouvre , & qui perfeverc même à frapper;)? 
perfèaseraverit pulfensivous n'ofez frapper à la porte du 
Seigneur , parce que les reproches de vôtre confeien- 
ceinfidellene vous donnent pas cette hardiciîe:la 
chofe eft réciproque, Dieu frappe à vôtre porte: ec- 
ceftoadofitum, erpulfo* il fait retentir dans l'intérieur 
de vôtre ame le bruit de fes jugemens, les menaces 
de fa colère ,1e tonnerre d'une éternité malheureufe, 
les prelTentimens d'une mort prochaine : fui fat >vero 
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cum fer œmitudinis mole jlias mortem uicinam effe defïgnat. 
Et vous êtes lourd à les coups, il faic entendre fa 
voix, qui vous appelle à la pénitence, à l'amande- 
ment de vos moeurs , à la faintetc de vie , & vous ne 
1 écoutez pzsiecceftoadoftium, ^r^corament donc 
pourriez- vousefperer qu'il vous ouvrira la porte de 
là mifericorde , puifque vous refufez de lui ouvrk 
la porte de vôtre fidélité? vous étesfourdà fa voix, 
ileftfourdàla vôtre, il exige de vous la patience, 
l'humilité, fa charité, la mortification , la chafteté, 
la retraite, vous entendez fa voix , & vous dormez.: 
le Seigneur dormira, & n'entendra pas la vôtre, on 
vous mefureraà vôtre mefurci à peine accordez vous 
à Dieu ce qu'il preferit fous peine de damnation , 
comment oferiez vous frapper à s a porte avec con- 
fiance d'obtenir desgraces qu'il n'accorde qu'à ceux 
qui font des œuvres de perfection & de furérogation? 

1 1 1°. Vous ne demandez pas Dieu à titre de prêt, 
pour s'exprimer de la forte, ainfi que cet ami dont 
parle nôtre Evangile : comice, commodamihi très pane si 
il emprunte à condition de rendre: Vous demandez 
à Dieu divers dons, & vous n'avez ni l'intention 
quand vous demandez, ni la fidélité quand vous re- 
cevez, de les faire fructifier : ce grand Roy qui va 
faire un voyage vous confie cinq talcns, mais à la 
charge de les faire valoir, & de lui rapporter cinq 
autres talcns :Ce Perede famille vous donne diver- 
fes fommes d'argent , mais àcpndition de les mul- 
tiplier par le commerce ;il vous prépofe fur fes terres, 
maïs il vous oblige de les cultiver, & de lui rappor- 
ter les fruits dç fon çhamp,defa vigne,dçfes arbres} 
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fur la Prière. 15 
cependantlafterilicccltvoftre partage. Quelle utilité 
avez vous rapportée des bienfaits dontie Seigneur 
vous a prévenu, de ce riche naturel , de cette bon- 
ne éducation, de ces biens temporels, de ces incli- 
nations vercueufes , de ces grâces intérieures , de 
cette femence divine de la parole de Dieu , de ces 
fourcesinépui fables de fan&ification , c'eft-àdire , 
des Sacremens? Que repondrez vous quand ce Juge 
inexorable vous examinera, ôevous dira d'un ton ic- 
vere: Rendez compte de voftre adminiftratiori,r^J<r 
rationem uillicarionis mç ,jam emm &mf lins non poteris mil- 
licare ;car le temps de voftre adminiftrationcft palTé 
pour ne plus revenintout eft fini pour vous. Ignorez 
vous que la terre qui ne rapporte rien , fera maudite 
& condamnée au feu, qui laconfumera fans la dévo- 
rer, parce quelle aura été arroféc fans avoir rien faic 
germer? Où font ces bonnes oeuvres que vous auriez 
dû produire comme le fruit des faintes habitudes 
dont vous avez été avantagé * Où font ces vertus ac- 
quifes, cette humilité,cette paricnce,cctte chaftetc, 
cette pieté, ce zcle,ces devoirs de voftre condition 
remplis, ces aumônes répandues avec abondance ; 
Ne cherchez donc point pourquoi vous demandez, 
& n'obtenez pas: le palTéeft un préjugé de l'avenir:, 
on ne donne , ou plutôt on ne prête, qu'à condition 
de rendre : vous avez reçu beaucoup , & n'avez rien 
rendu iSemmaftis muhum y @r mtulijlis parum-Si l'on vous 
donnoit encore, vous ne feriez qu'accroître la gran- 
deur de vôtre compte & la rigueur de vôtre juge- 
ment: vous recevriez & ne rendriez rien : ce n'eft pas 
Tefprit de cet ami donc parle l'Evangile daujour- 
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d'hui-, qui ne demande pasquon lui donne, ma» 
qu'on lui prête amice commoda mibi. 
iV°.Vous ne demandez pas uniquement les chofes 
neceflaircs^ous dtfirez je ne fçai combien de chofes 
fupeifluës. Vous imitez mal ces deux amis de nôtrcE- 
vangilej'un ne demande à fon ami que du pain.^wi- 
ce, commoda milnpdnes'.Yautic ne lui donne meme de ce 
pain que ce qui lui eft neceflaire : quot quot kxbct ne - 
cejfarws.La providence donnera tout à votre indigen- 
ce > mais elle refufera tout à Vôtre concupifcence, dit 
fai nt Auguftin : Dabit Deus totum necejjuati , non cupidi* 
tatiiôc vous aurez-même beaucoup de lupeifluji vous 
vous reftreignez au pur necefTaire: Multa foperftttaba- 
bebimiis , continue le même Docteur ,/tnon nijt necejju- 
ria tencamus : que fi vous paflez une fois les juftes limi- 
tes du neceûaire , vos cupiditez feront infinies , vos 
greniers ne feront jamais affczgrands , non plus que 
ceux de cet avarede l'Evangile ; ni vos celliers afîcz 
vaftes , & vous Tomberez infailliblement dans les la- 
cets du démon , dont parle l'Apôtre.-^w njolunt dirvi- 
tes fieriinctduntin laqueum ài aboli, in defideria multa intt- 
tilia nociva,qu<s mergunt hommes ininteritum ? paroles fur 
lefquclles il eft bon défaire deux rcflexions.La pre- 
mière eft de S. Auguftin: Que l'Apôtre ne blâme pas 
en cet endroit les richeiTes, mais les convoitifes, non 
facultates 3 fed cttpidiratcs : c eft à-dire, qu'il ne con- 
damne pas ceux qui font riches, mais ceux qui veu- 
lent devenir riches : non celuy qui polTcdc les richef- 
fes ,mais celui qui eft pofledepar l'amour des richef- 
fes, nonpofjejjor tfedpofiejjus. On ne vous défend pas 
d étendre voftrc main aux biens qui vous (ont légiti- 
mement 
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ttmementacquis,commeobferve un Concile? nais 
d'y attacher voftrc cceuv: dinviti* fi affluant, nohte corap- 
ponere. En effet, le riche Abraham ne trouva pas font 
repos dans lcfeindu pauvre Lazare , defireux de fe 
raffafier des miettes de ce pain terreftre, qui tom- 
boient de la table du mauvais riche;ce fut le pauvre 
Lazare qui trouva fon repos dans lcfeindu riche A- 
braham, defireux de ne fc nourrir que de ce pain ce- 
lefte qui devoir defeend re de la table dcDieu ôc nour- 
rir tout le genre humain : panis aternus eft films Dei } dit 
S. Auguftin. La féconde reflexion eft de S. Grégoire: 
que S. Paul compare très à propos les richeiTes à un 
hameçon, dont le démon fe fert pour prendre les 
ames avides des biens appareils de ce monde : qui vo- 
lunt dirvites fieriincidunt m laqueum diaboliiun crime cou* 
vert fous un gain temporel, n'étant qu'un appas du 
démon fous un hameçon mortel :eJcainlaqueo, lucrum 
ïniniquitate. Voulons- nous eftre riches , demandons à 
Dieu, non qu'il augmente nos richeiTes , mais qu'il 
diminue nos convoitifes. 

Vc Vous demandezpcut- eftre plufieurschofes, au 
lieu de n'en demander qu'une : vous demandez avec 
ces enfans de noftrc Evangile dcspains,des poiffons* . 
des œufs : panes y pifces i o<va : or dans ces trois prefens - 
myfterieux fonteomprifes toutes les chofes que les 
clcmens peuvent vous offrir , & tout ce que vos con* 
voitifes peuvent defirer: les -richeflès du ficelé, les- 
plaifirs d une volonté vague libcrtine,les honneurs » 
d'un efprit ambitieux, fans confiderer que vous de- 
mandez à voftre Père qui eftraur Cieux des établit 
femensdans eclieu de pèlerin agc,dcs emplois agréa*. 
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bles dans ce lieu de pénitence, dcsdignitcz élevée* 
dans ce lieu d'humiliation : enfin voftre cœur foupirc 
après trop d'objets qui vous jettent dans le trouble &c 
dans l'inquiétude , incompatibleavec la prière : tur- 
bans ergaplurima: que fi les divers (oins de Marthe , 
quoiqu'ayant pour terme le fcrvice du Sauveur , 
l'empêchèrent découter, fie d'eftre écoutée : Mar- 
tha, Martha, fellichaes; que fera- cède la multiplici- 
té des voftres , qui n'ont autre fin que vous mefmc f 
ne l'çavez vous pas , non plus que cette Sainte , qu'il 
n*y a qu'une chofeneceflaire : unumneceflarium ; qu'il 
faut dire avec le Prophète; Je n'ay demande qu'une 
chofe au Seigneur, & je ne lui en demanderai ja- 
mais qu'une :fçavoir, le bonheur éternel, & la joye 
de le voir un jour dans fon Royaume lunam petit à D<h 
mino , hanc retirant , ut inhabitem m domo Dommi. 

VJ°. Yous demandez trop les biens temporels , 
reprefentez par le pain matériel que cet ami deman- 
de à {on ami : amice , commoda mibi panes : de l'argcn t , 
de lafante, delà réputation, des enfans, des mai- 
fons, des héritages :& vous ne demandez pas aflez 
Jes biens fpirituels: bona data ', que le Sauveur pro- 
met aujourd'huy i fes enfans ; dabit fpiritum bonum pe- 
tentibus fe iczi qui demande l'humilité, la charité, la 
patience, lachafteté, laperfeyerance, la délivran- 
ce ou la victoire d une te ncationA femblables dons, 
avec la mefme ardeur, la mefme inftance que l'on 
demande la guerifon d'une maladie,lc gain d'un pro- 
cès , la délivrance d'un péril êminent ? Qui demande 
aux Prcftres la célébration des Meflcs ,& qui répand 
4es aumofncs à cette intention t Qui dcman4e le 
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détachement ou le bon ufagc des biens temporels, 
quoiqu'il foit fi necciîaire , avec Ja mefme ferveur , 
qu'on demande les biens temporels mefmcs , quoi- 
qu'ils foicnt fi dangereux? on demande le bon fuc- 
ces d'une affaire , & on ne demande point le bon cf- 
prit, foiritumbonum, qui fait une bonne affaire des plus 
mauvaifes affaires ,par le bon ulage qu'il en fait faire. 
Demandez donc, & vous obtiendrez, pour vu que 
ce foit des chofes dignes de celuyàqui vous les de- 
mandez, & convenables à vous qui les demandez , 
dit faint Chryfoftomc : modo @Sr talia poftuLi\>eris ,qua 
ér illum qui petitur, dure décent : & accipere tibi quipreca- 
ris expédiât: quçnjerô tftd funtf fi falicet fpiritudlid cunêla- 
depofeas. Le fcul titre par lequel vous pourriez cfpc- 
rer d'obtenir des biens temporels du Pcre celeftc, 
ieroit parce qu'il eft voftrc perc, & c'eft cette raifo» 
mefme pour laquelle il vous les refufera : car eft-cer 
qu'un enfant qui demande à fon perc un pain, un 
poiffon,un oeuf , en recevra une pierre, un(erpent y 
un feorpion > ôc ne dites pas que les richeiîes vous* 
donneroient plus de facilité de faire voftre fa- 
lut i car d'où fçavez-vous, ô homme terreftre, dit 
faint Auguftin , qu'elles vous aideront à gagner le 
Ciel f tout ce que vous pouvez en cfperer de meil- 
leur , c'tft qu'elles ne vous perdenupas avec une 
infinité d'autres : tant il cfl: rare de n'en eftrc pa* 
corrompu : unde Jcit , o homo , quid profutur jt funt tibi 
divuLt , quanti everfi Jùnt per dinntUs ïfujjicit ut t dtvuiœ 
illos non perdant, rktmprode/Je mbil pofîunt. Souvenez- 
tous de ce que nous lifons dans l'Ecriture , que 
Dieu exauça Salomon , & lui donna même plus qu'it 
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n'a v oit défi re: parce qu'il neluyavoitpas demande 
des richen r es : quia non poftulafii dmtias ; vous n'ob- 
tiendrez pas ,dit S. Chryloftomc , parce qu'étant en- 
fant de Dieu, vous demanderez ce que demandent 
les enfans du ficelé. Nam (dr Jtfiltus fis , non tamen tibi 
fuffick ad omne quod popofeeris , impetrandum , fed obftat 
quominus aca fias quodcùm fis filius T>ei petis fkcularia. 

VII 0 . V ous demandez peut-eftredes grâces fpiri- 
tuelles, mais demandez vous celles qui font repre<- 
fentées par ce pain de noftre Evangile : amice , commo- 
da mih'i panes J ne demandez- vous point les douceurs 
delà dévotion, les confolations intérieures, des 
gouftsfenfiblesdanslaCommunion,oudans la Prie- 
re.des communications tendres du Saint Efprit?d où 
vient donc cette trifteflc& cette dcfolation qui vous 
accable, lorfquc vous ne trouvez que des de'laiiTe- 
niens& desfecheretTesau fer vice de Dieu, que des 
diftractions dans les exercices fpirituels ? la Croix 
vous fait peur, les mortifications & les humiliations 
vous font infupportables : vous ne demandez plus 
du pain fec feulement avec cet ami daujourd'huy , 
commoda miln panes : vous voudriez déjà par avance 
boire , non le Calice amer du Seigneur dans le Jar- 
din des Olives y non goûter le fiel & le vinaigre de 
la Croix imaisVous defalterer dans ce torrent de vo- 
lupté refervé pour le tems à venir.-fans faire attention 
à ce que vous prononcez fi fouvent, panem noflrum 
quotïdianum da\nobis hoâie , donnez-nous aujourd'huy 
noftre pain quotidien : aujourd'huy, parole, félon 
faint Augultin , qui marque le temps de cette vie pé- 
nible & cnnuyeulc, laquelle n'eft , ni le fejour du 
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repos , ni le lieu de la recompenfe :hoc ipfoenim <juod 
.dittuseftpanis quotidianus^ad hoc tempus permet. De plus, 
ce que vous ne demandez que du pain, vousinlinuë 
la mcime vérité, carnoftre nourriture en ce pèleri- 
nage cft appellêc^d/H, & non pas breuvage ipropten a 
partis di&us e(t , non potusipzrcc que ,comme le pain ,cec 
aliment matériel qui nourrit noftre corps , fe mange 
avec peine 2>cdifiic\Atéyfrangendoatqut mandendoyinali- 
mentum conuertitur : & comme rEcriture,cet aliment 
fpirituel qui nourrit nôtre ame,ne le fait pas non plus 
fans peine & fans contention de noftre partir fenp- 
titYi£ aperiendoft) differendo animampafcuntizmûlcbrcu- 
^age que nous prenons fans aucune peine en cette 
vie,eft la figure de ce fleuve de paix & de délices qui 
inondera l'ame des Bienheureux en l'autre : d'où il 
s'enfuit que la vérité dont nous nous repahTons à pre- 
fent, eftà bon droit appellée du pain : ut ifto tempore 
pants fit Veritas , cùm quotidianus panis dicitur : & cette mê- 
me vérité dont nous nous repaîtrons alors, cft ap- , 
pcllée breuvage : tune autem potus cumnullo labore difpu- 
tandi & fermocinandi s quafi frangendi atque rtïandendiopus 
eritifed folo hauflu fincer&ft) perfpicuœ njeritatU. Imitez 
doneceluy dontii eft parlé dans nôtre Evangile, qui 
ne demande que du pain : amice , commoda mihï panes. 
Apprenez qu'il n'eftfait mention d'aucune liqueur 
pour boire, dans ce repas, qui fe fait la nuit i ceft-à- 
dire , au temps de robfcuricê de la Foi : ne deman- 
dez, ni rien de fuperflu, ni rien de délicieux, con- 
tentez -vous r du nccclTaire : ne vous attendez qu'à du 
pain fec , commoda mihi panes, & vous ferez exaucé. 
VI 11°. Vous ne demandez rien pour vous , & vous 
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ne dites pas avec cet homme de nôtre Evangile : [ont- 
moda mihi panes. A moy , ou pour moy : ou bien vous 
ne demandez pour vous que des choies vaines, fri- 
voles, étrangères à vous-même , qui ne font rien , ou 
qui font plutôt pour les autres que pour vous : de* 
qualitcz louvcnt extérieures, qui ne vous font ni pro- 
pres , ni fubitantielles,qui ne perfectionnent point 
vôtre être & vôtre nature ; au lieu que le Sauveur r 
pour avoir lieu cf exaucer ceux qui le prient, exige 
d'eux qu'ils ayent à luy demander ce qui leur eft ef- 
fentiel : Siquid petierhis Patrem : fi quiet petieritis me , hoc- 
faciam: remarquez ce mot de qutd, il figni fie quelque 
chofe de fubltantiel. C'étoit donc avec raifon que 
fes Apôtres ne luy ayant encore rien demande que 
des préféanecs , & des dignitez , il leur reproche de 
ne luy avoir encore rien demandé du tout : ufque mo- 
do non petijlis quicquam : car demander des biens créez,, 
des talcns, de la feience, ce n'eft rien demander de 
folide:rien qui perfectionne vôtre nature dans fon 
fonds , rien qui vous faffe devenir plus excellent. De- 
mandez à Dieu des biens qui vous rendent bon,, 
afin que fi vous ne fortez pas de la Prière exaucé, 
vous en (orriez meilleur : fi vous n'en forrez pas plus 
riche , plus honoré , pluseftimé , vous en fortiez plus 
vertueux & plus faint. Demandez pour vous, & vous 
obtiendrez,^4£/>#r^ofo:femblable, encore une fois, 
à cet ami charitable de nôtre Evangile y qui deman- 
doit pour luy : commoda mihi. ' • 

O r , on vous donnera ,& vous recevrez véritable- 
ment , quand vous ferez transformé en mieux. Ce 
pauvre eftropié alîw à la porte du Temple, qui de- 
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mandoit l'aumône à iaint Pierre, auquel cet Apôtre 
dit: Je nay ni or ni argent, mais je vais vous donner 
ce que j'ay : levez vous , &c marchez i qui fur le 
champ recouvra lufagc des pieds & des jambes > pou- 
voit-il fe plaindre de l'Apôtre , & luy dire, vous ne 
m'avez pas exaucé : j attendois de vous de l'argent, 
& je n'en ay pas reçu ; non , il eft vray ;mais vous 
avez reçu un bien infiniment plus précieux que tout 
l'or du monde , la fanté , les forces , la faculté de mar- 
cher, une vigueur nouvelle, vous êtes devenu un au- 
tre homme, il s'eft fait un changement heureux en 
vôtre perfonne. Ainfi , mon Frère , G vous n'obtenez 
pas les petites chofes que vous defirez, vous obtien- 
drez de plus grandes chofes que vous auriez dû dc- 
fitct:nondeJïderata,feddcfideranda. Vôtre être devien- 
dra meilleur, & vôtre lubftance plus parfaite : car, 
comme enfeigne faint Thomas , gratta ferficit natu- 
' ram fecundùm fubjlantiam. Etre exauce du Seigneur en 
ce qu'on luy demande, n eft pas toujours une bon- 
ne marque, difent les Pères. Le démon demanda une 
fois a Dieu d'affliger le faint homme Job, & il l'ob- 
tint: Saine Paul demanda trois fois au Seigneur de 
le délivrer d'une tentation du démon , & il ne l'ob- 
tint pas ; mais le démon exauce en devint pire , & 
faint Paul refufé en devint meilleur, exauMturdiabo- 
lus , (djr non exauditur zsfpoftolu*. 

Dites donc à Dieu avec cet homme charitable de 
nôtre Evangile , commoda mihi : Seigneur , que vos 
dons me deviennent propres, qu'ils foient pour moy, 
qu'ils me perfectionnent, & me transforment: à l'i- 
mitation de Jefus-Chrift fut le Tabor , & que je de- 
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mande & reçoiyeainfi véritablement pour moy, corn* 
modamihi. Toure autre chofe ne mérite pas mes vœux, 
tout le refte dans la vérité n'eft rien , fante , vie , for- 
tune , réputation : quidquid enim aliud petitur y mhd peti- 
tur, ditfaint Auguftin; non que ce qu'on defire ne 
foit quelque choie i mais c'eft qu'en comparaifon de 
ce qu'on devroic defircr , ce n'eft pas une chofe : fed 
quia in tant a reicomparatione > quidquid aliud concupifcitur y 
mhilefiy continue ce grand Docteur dans l'Office d'au- 
jourd'huy. Que vôtre foy ne s'affoibliffe donc pas 
quand vous demandez & n*obtcnez pas, parce que 
quand vous demandez autte chofe , vous ne dçman^ 
dczxicmufquemodo non petiftis quicquam. C'eft l'Evan- 
gile d aujourd'huy. 

IX 0 . Vous priez avec langueur & parelîe , vous, 
vous endormez dans la méditation , ainfi que Jcfus- 
Chrift reprochoit à faint Pierre : Simon , dormis , non. 
potuijii ma horanjigdare mecum. Point de vigilance te 
d'attention dans ce faine exercice : bien différent de 
cet homme de nôtre Evangile , qui fcleve à minuit 
pour recevoir fon ami, ôc pour exercer la charité en- 
vers luy, média notte : il fort de fa maifon ,il va chez^ 
fon voifin frappera fa porte, le réveiller, l'importu- 
ner , le contraindre de fe lever , & enfin après diver- 
fes inftanecs réitérées , il en obtientee qu'il demande: 
JtperfeveraVeritpulfandoydabitilli quotquot habet necejfarios :- 
tout veille dans cet exemple évangelique, voyageur, 
ami , voifin : où on ne dort pas , où l'on furmonte le 
fommeil : faites la même chofe, & vous obtiendrez : 
Erœbet qui dormit quantum njolebat n;icinus improbus , die 
£unt Auguftin^ Vimio ttdtum, quàm benevolcn- 

tiam 
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twncogttdnio: carTEcriture veut nous faire compren- 
dre par là, que fi ce voifin, tout endormi qu'il eft, 
au lit bien que la famille, ne laine pas d'interrom- 
pre fon repos & celuy de fes enfans , d ouvrir fa porte» 
& de donner à cet ami importun tout ce qu'il luy 
demande : f$ illedeintus refpondens dicat : Nolt mtbimo- 
leftu*efîe,)dmoftMmcidufumeft> puerimei me en m funt 
in cubilt , non poffum furgere & dare n£;:nous devons, à 
bien plus forte raiion , efperer d'être exaucez , quand 
pleins de vigilance nous demandons àcevray Pere 
de famille , qui n'eft ja mais endormi > & qui , au con- 
traire , nous éveille luy-mêmc quand nous dormons,' 
afin que nous demandions : ut bine intelligds , fi dure 
cogitur, qtiicùmdormidta pe tente excitdturm*viw , quan- 
to dat benigniits tllequi nec dornure wrvù y dormientes 
nos excitât ut pctdmuf* 

Saint Cypricn écrit que nôtre Seigneur luy avoit 
fait connoitredans une revclation,que l'horrible per- 
fecutionqui s ckva de fon temps contre l'Eglife ve- 
noit du peu de ferveur des Chrétiens, qui s'endor- 
moientdans leurs prières : nam&hocnobisjam olimper 
rvifionem 9 fratret charij)itm\ exprobratum feiatis , quod dor- 
mïtemtt* in preabus , neevigtianter oremm : d'où ce grand 
Martyr prend occafion d'exciter les Fidèles à veiller 
fans ceUc, &à prier la nuit aufli bien que le jour r à. 
l'exemple de Jefus-Chrift & des Apôtres texmmmm 
itdqae ey dbrumpdmus fomni nsinculd , injlamer de nÀ- 
gilanter oremm , ficut Pau lut c^poflolffs precipit dicens : in- 
ftate ordtiom , njtgtiantes in ea : nom &• y^poftoU or are die- 
busac nottibns non defiiterunt : {$} Dominw quoque ipfe dip 
ciplina mdgifar, & exempli nojbi y>id , fréquenter &• <f£*~ 
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hntcr oravit , Jicutin Evangelio legimus : exiït in monte m 

orare , gsr fuit pernoéîans in oratione Dei, 

Saine Ambroifc a fait la mcfmc obfervation : il 
nous eft commande , die ce bienheureux & fçavant 
Pontife fur cet endroit icy , de vaquera la Prière, 
non feulement le jour , mais encore la nuit: alxusprç- 
cepti locus efty ut non folum diebus ,fed etiam nofiibus , ora- 
m deferatur. En ertet , pourfuit ce Saint , ne voyez- 
vous pas dans nôtre Evangile , que cet hôte charita- 
ble qui reçoit fon amy , fe levé au milieu de la nuit, 
& va frapper à la porte de fon voifin endormi , pour 
en obtenir du pain ? laides enim quodifie qui medianoàe 
furrexit , très panes ab amico fuo poftulans , & in ipfa pc- 
tendi intentione perfiftens , non defraudetur ordtis. Et n'ètoit- 
ce pas au milieu d une femblable nuit, que le Pro- 
phète David fe levoit, pour demander à Dieu ce pain 
myfterieux , & répandre des larmes à fa porte , fans 
craindre d'interrompre le repos deceluy qui ne dore 
jamais ? Seigneur , difoit-il , au milieu des ombres de 
la nuit, & lorfque les hommes font le plus profon- 
dement enfe velis dans le fommeil , je me levois pour 
chanter vos mifericordes , & pour mouiller mon lit 
de mes pleurs : ab hoc média noète panes David peint , <*r 
accepit , quando dicebat: média notte furgebam ad confiten- 
dum tibi : lavabo per fingulas noftes leftum meum : neque 
enimtimuitne excitaret dormientem , quemfcit femper vun- 
lantem. Et par confequént , continue encore ce même 
Saint , prions fans cette, & demandons nuit & jour 
la remillion de nos péchez , à l'imitation de ce grand 
Prince, qui malgré les infinies occupations infepa- 
rables delà Royauté, trouvoit encore le temps dof- 
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frir à Dieu des Sacrifice* le loir &lc matin , de prier 
fept fois le jour , & de le lever encore pendant la nuit 
pour répandre (on amc devant celuy qui feul pouvoic 
la recueillir : nam fi Me jam fanftus , qui regni erat ne- 
cejjitatibus occupants , fipties mdielaudem Domino dicebat, 
matutinis & rvefpertimsfacnficiis femper intérim , qmd nos 
facere oportett Et comment nous difpcn fer de lèvera 
fon imitation nos mains vers le Ciel,&denous unir 
aux Anges, qui fans cefTe publient les grandeurs du 
Tout puiflant : in notltbus extollite manu* rveftras in fan- 
fia y & benedicite Dominum. Comment ne jfc fentir pas 
invite de fe joindre encore au concert de ces myrte- 
rieux animaux de l'Apocalypfe, qui crient le jour & 
la nuit fans difeontinuation , Saint , Saint , Saint , eft 
le Stigneur,lcgrandDieu des armées trequiemnon ba- 
bebant die ac nette. Réveillez vous donc, conclut faint 
Ambroile, & allez frapper à la porte de Jcfus-Chrift 
vôtre feul & véritable amy , pour en obtenir du pain: 
excita igitur fimnum tuum, ft) fui fis oftium Cbnfti : quis 
enimamiaornobis, (§rc. Voici encore ce qu'il ajoute ; 
ne c folùm média noEle Tfomtnuâ, fed omnibus prope docet <vi- 
gilanàum ejfe momentis. V ?nitemm, gr rvcfperima, & fi- 
cunda, & tertia Ugtlia, &pulj*re confirvit. %can itaque 
fef*i illi,quos cum mènent Dominas invenerit ^vigilantes. 

Que les exhortations deceùinc Evêquc font bel- 
les , mars que fes exemples font edifians î car faifanc 
TOraifon funèbre des pieux Empereurs Graticn & 
Valcntinien , il protefte qu'il ne paiTera aucune nuit 
fans prier pour ces deux excelle n s Princes quidme* 
erationes ^alcbunt ,m\L die s rvos filentio pratenbit , nu II a 
moxnonaliqua precum mearum contextione tranfeurret. Àufâ 

s», 
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faint Auguftin témoigne que lors de la perfecution 
de Y I mperatrice Juftinc contre les Catholiques, faint 
Ambroife patToit les nuits en ptieres dans l'Eglifc 
avec le Peuple fidèle , excubabat pia plebs in Ecclefia, 
mon parata cum Epifcopo fuo fervo tuo. Et que fainte Mo- 
nique, fa pieu fe mere,ctoit des premières & des plus 
aflidues aux veilles & aux orailbns ùbi mater mea an* 
alla tua , folliàtudims & *vigtliarum primas partes tenens, 
orationibtts <z>ivebat. C'eft aind encore que faint Paul 
& faint Antoine, après s'eftre repûsde pain & d'eau, 
paflbient la nuit en veilles & en prières : immolantes 
T>eo facnficium laudis, noclem tranfegere rvigiliis : ou, com- 
me il eft écrit aillcurs;»o<fow illam in Mvinis iaudibus con- 
fumpferunt. 

Rien , en un mot , n eft fi connu , nifiétably dans 
les premiers temps de l'Eglifc , qucl'ufage des veil- 
les. Le nom de Vigiles Ôc de Nocturnes s'eft con- 
(ervé dans l'Office Divin, mais la chofe s'eft prefque 
perdue. L'EgliCe, dit faint Chryfoftomc,femDlablc à 
une grande & opulente Princefle , qu'on a dépouil- 
lée de fes tréfojs , montre encore , à la vérité , les ca- 
binets où fes diamans & fes pierreries ctoient renfer- 
mées, mais elle gémit de ne pofTeder plus fes richef- 
fes anciennes. Ejlote itaaue prudentes , & Vigilate inora- 
tionibus , utique multiplicibus , &c. i. Pet. 4. 7. 

X°. Trouvons encore dans nôtre Evangile une 
nouvelle raifon pourquoy nos prières ne iont pas 
exaucées , c'eft peut-être parce que nous ne les ac- 
compagnons pas de l'abftinence & du jeûne , & que 
nous aimons encordes knfualitez de la bouche. En 
etfet, tout nous prêche icy cette vertu. Le voyageur 
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arrive à minuit fans avoir encore rien pris. L'hôte 
# qui le reçoit n'a aucun aliment à luy prefenter : non 
habeoquod ponam anu illum. Le voifin ne prête pour ce 
repas que du pain feul , rien davantage , tout refpire 
iafobricté & la frugalité. Vous demandez à Dieu 
des grâces , vous frappez à la poi te de fa mifericorde, 
vous n'obtenez rien : n'eft-ce point peut-être que 
vous êtes intempérant t vous ne vous contentez pas 
de pain , c'eft- à-dire , des aiimens ordinaires , & com- 
munément apprêtez} vous flattez vôtre goût par des 
mets trop abondans, ou trop délicats , vous n'êtes pas 
guery du vice qui le premier courba nôtre nature 
vers la terre : comment donc vos prières monte- 
roient- elles en haut? Car fil' Oraifon nous clcve,ou 
plutôt, fi elle n'eft qu'une élévation de nôtre ame 
vers Dieu, & fi elle nous met en état de dire avec le 
Prophète , ddte le\a\i animant meam , qui habitas in cœhs : 
j'ay élevé mon ame vers vous , ô Seigneur , qui ha- 
bitez dans les lieux hauts : la gourmandife n'eûV elle 
pas un poids qui nous appefantit vers la terre, fui- 
vant la parole , ou plutôt lavis falutaire de celuy qui 
par la faim & la foif qu'il a voulu endurer ,eft venu 
guérir l'intempérance du Genre humain: Prenez gaç- 
dc , dit il , que vôtre cœur ne s'appcfanthTe par l'ex- 
cès du boire & du manger, attendue rvobis ne graventur 
corda njejîra in crapula & ebrietate. 

Saint Cyprien dont nous venons de parler , écri- 
voit à fon Peuple , pour lors dans la perfecution , 
que Dieu avoir daigné luy révéler , qu'on eût à être 
eitrêmement fobre & refervé dans le manger & dans 
le boire ifed&de *viftu parco , & fibrio potu , divinis di- 



3 o Homélie 

gnattombas admonemur : de peur que lame déjà élevée 

!>ar le dehr ardent du martyre , ne ioit rabaiAee pjf 
a fenuialite de l'intemperance,/c//jc«jif vigort cœlefii 
fu b lime jam pcclus tllecebra ÇtcuUrïs énerver: & de peur 
auflî, ajoure t il, que l'efprit appefanti par lesalimen* 
fuperflus , ne perde (on attention & fa vigilance à la 
Prière \n>elnt largimbus epubs mens graruata minus ad 
freces orationis eVigilet. 

De peur enfin , felonun autre Pcrc,quc nôrrcame 
femblable à l'aigle, élevée par Ton vol jufqu'au plus 
haut des cieux , ne defeende honteufemént d'un lieu 
fi eminent fur quelque proye vile pour aflbuvir fa 
faim : njentns necefjîtate corn put r f$. 

Déplus, fi l'Oraifonnous illumine ,ainfi qu'enfei- 
gne le P rophete : accedite adDeum , ft) illuminamini, @r 
faciès ^vefira non confundentun la gourmandife au con- 
traire, comme une terre limoneufe, n cnvoye-t-elle 
pas des vapeurs épanTes qui obfcurcilTent nôtre en- 
tendement , qui le rendent incapable de contempler 
la vérité ,& qui s'interpofent entre le Soleil dejufticc 
& nous : GuUhebetatimelleclum , dit un grand Saint , 
&* affeclumdeafonoms •bruit. 

Enfin, fi TOraifon exige une ame vigilante & 
toujours attend veau Seigneur, conformément à ces 
maximes falutaircs répandues par tout dans l'Evan- 
gile .-priez, veillez j foyez fobres, ne vous laiiTcz 
point aller à Fa (Toupille ment , orate , ajigiUte , febrii 
ejlote ,vigilaiem oratiombus: L'intempérance ne rend- 
elle pas l ame pareilcule & comme endormie : nimia 
ciborum replem, dit un Pere , pigrumreddit ,quia Vas plé- 
num , ponderofum ejfiatur. iUcn n'abrutit tant l'eipric 
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humain , qucl'Oraifon doic rendre tout divin 3 dit 
S. Jérôme , que la bonne chcrc , nihil adeo ohruit intel- 
ligent 1 dm ut comme fjatio. 

O n ne finirait point , fi l'on vouloir rapporter tou- 
tes les preuves de cette vérité. Les A&esdu martyre 
deS. Ignace portent que ce grandSaînt gouverna fon 
Eglife malgré les perfecutions des Tyrans qui vou- 
loient la détruire, par Tunique fecours du Jeûne, de 
la Prière & d cl' i nthuét ion qu'il donnoit à fon P eu- 
pie ifrocelUs multdrum ferfecutionum gubernaculo orationu 

jejunii & dffiduitdte dottrina mitigans. 

Le (aint Abbé Zozimc ayant trouve dans le defert, 
par une conduite particulière de Dieu, cette célèbre 
pénitente Marie l'Egyptienne, 6c luy demandant de 
quoi elle avoit pu vivre pendant tant d'années ,dans 
un defert fi affreux de fi aride, & qui ne produifoic 
rien pour la nourriture de l'homme, en eut cette ad- 
mirable réponfe: Très - faint Abbé, lui dit elle , le 
fou venir des périls d'où la bonté de Dieu m'a citée, 
m'eft un pain *que je n'ai pu j ufq u'a prefen t confom- 
mer : & l'efperancc de monialuc m'eft un feftin con- 
tinuel : recordans enimde tudUbm mtUs Uberd<vit me T>o- 
mimsy efia nutrior incmfummdhili t & fatietdtis fojjïdeo 
epuUs , ffem [aluns me* : Un tel Jeûne ne pouvoit eftre 
iuivy qued une oraifon fubliraeraufli ce faint Abbé 
l'ayant obligée de le mettre en oraifon, elle obéit : 
&te tournant vers l'Orient , les yeux élevez au Ciel, 
ôc tes mains étendues pendant plufienrs heures, elle 
parut tout d'un coup élevée de terre l'cfpace d'une 
coudée, dd Oricntem conrverfd & eleVdtis in excelfum 
oculis , mmbufqueextenfisycaspitmre; flftbdt m.tm Zo- 
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%imdSy ut dicebdt, tremens , terrant confpiciem, & rùhil 
ullomudo ioyuens. furabdt autem, Deum tefiemnjerbipro- 
ponens^uonidm ut uidit eam perjeverdntem m orationis con- 
flantia pan lui um élevât is abafpeéîu terra ocults,eam eleua- 
tam confpexifîe quafi atbttum unum d terrd, & in dérepen- 
âentcmordre. Cette vue fi furprenante jetta une telle 
frayeur dans l'amc decciaint Abbc, que profterné la 
face contre terre , il ne pouvoit rien dire , finon : Sei- 
gneur , faices-moy milcricorde : nimio pd<vw correp- 
tuspoflra'vït Je in terrdm , mbilque dicere prafumebdt , mji r 
Domine miferere met» 

Aprésces maximes &ces exemples, peut-on dou- 
ter de laneceflité du jeûne ficdeTabltinencc, fi l'on 
veut eftre exaucé dans la Prière: & le pain fculdont 
l'hôte charitable de noftre Evangile, repût le voya- 
geur atténué, qui vint chez luy en pleine nuit, ne 
nous donnc-t-il pas naturellement cette importante 
leçon ; Saint Fructueux , Evêque deTatagonne en 
Efpagnc, nous en donne t -il une moindre dans 
l'Hiftoircde fori martyre, lors qu'après avoir paffé 
toute la nuit dans la prifon, accompagné de Pidtlcs 
qui nclequittoientpoint ,ilavoit joint cnfcmblc un 
jeûne rigoureux avec une Oraifon continuelle : fie 
marchant au fupplice le lendemain pour cftrc brûlé 
vif, quelques Chrétiens luy ayant prefenté en che- 
min certaine potion pour le fortifier, il n'en voulut 
pas prcndrc,difant qu'il eftoit jeûne ce jour-là, & que 
l'heure delà réfection n'eftoit pas encore venuë;«o«- 
cbtm eflbord foluendi jejttnu , dgebdtur enimhoradtei quarto: 
iln'étoitquedix heures du matin. 
XI°. Mais voicy encore une nouvelle rarfon, ti- 
rée 
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reVde noftrc Evangile, pourquoypcut'- cftre Vous 
n'êtes pas exauce dans vosdefirs, ccft que vous ne 

demandez pas ces trois pains myftcrieux que cet ainy 
demande au jourd huy À celuià la porte duquel il frap- 
pe i4mice,commoda, mihi très panes: pou rquoy ce nombre 
de trois pains , dit S. Ambroifc» fi ce n'clt parce que 
dans le cours de noftre ennuyeux pèlerinage fur la 
terre , l'homme fpirituel le nourrit de trois fortes d'a- 
iimensoude mets quicompoientle feltin abondant 
de la vie Chrétienne : qui funt ifii très panes , nifimyfierù 
ccelefîis alimentumï Or tes trois mets font , io. La pa- 
role de Dieu \ car il clt écrit : non in Jolo pane n.>mtho- 
mo , fedin omni rverbo quod procedit de ore Det. Le fécond 
aliment qui nous nourrir eft la Prière , Icion cette ex- 
picilion de l'Eglife : dulcicjue mentem pabulo orationis m- 
triens. Lctroihcmc eft l'Euchariftie,ce pain de Dieu, 
comme l'appelle le Sauveur luy-mêmc, panis Dei, 
En cJîet, le Chrétien eft formé par la parole :mun- 
datus lavacro aquœ m njerbo uit&. Il eft fortifié par la 
Prière , qui accroît en luy , la grâce &c les vertus : il 
cil perfectionné par l'Euchariftie, qui ledivinife. 

C'cft de ces trois pains dont fe nourriiïoient les 
premiers Fidèles, ainfi qu'il eft écrit dans les Actes 
des Apôtres : erant pet fédérante s m doclrma Apoftoiorum. 
Voilà la parole divine: ft) orammbus > voila la Prière: 
Cjjr communicatione fracl.o.us pams, voilà l'Euchariftie» 

Ces trois myftiqucsalimcns de l'Homme fpirituel 
eftoient figurez dans l'ancien Temple^ où l'on voyok 
pofé devant l'Arche d'alliance, ou le Saint des Saints, 
le Chandelier à fept lampes , l'Autel des pai fums ,Ôc 
la Table des Painsdepropofuion. 
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Le nombre de trois Pains que demande cet atn y, 
ïenfermeencoreun nouveau myftere : caria parole 
du Seigneur, ou le premier Pain, eft particulier à 
celuy qui l'entend. Le fécond Pain, qui cft la Prière, 
peut le communique^ au prochain , en tant que nous 

f>ouvons prier pourluy. Le troifiéme Pain, qui cft 
'Euchariftie , nous unit à tous. 

Demandez donc à Dieu la faim de la parole de 
Dieu , le goût de la contemplation , le raflafiement 
ou la plénitude de l'Euchariftic : amice , commoda mihi 
très fanes j mais demandez avec perfcverance,yfyfr- 
fe<-vera*vent pulfans , & vous l'obtiendrez : dabit bona 
data y ffmtum bomm fetentibus Je. 

XI 1°. Vous n'obtenez pas , parce que vous ne de- 
mandez pas les biens de la Foy , de l'Efperancc ôc de 
la Charité, fous lefquels font compris tous les véri- 
tables : c cft ce que nous infinuc la Parabole de l'E- 
vangile d'aujourd'huy , où fous le voile obfcur de 
ces trois alimens, du pain, du poiuon & de l'œuf 
qu'un fils demande à fon perc,(ont reprefentecs les 
trois vertus Théologales , qui nous uniiTcnt immé- 
diatement au fou verain bien,nousnourruTentdeluy, 
& qui bien méditées peuvent foûtenir les enfansde 
Dieu , dans le pèlerinage de cette vie mortelle , fans 
mefme le fecours des Livres facrez, félon lado&ri- 
ne de faint Auguftin : L'homme , die ce Docteur 
éclairé , appuyé fur la Foy , l'Efperance Qc la Charité, 
& remply de la fubftance , pour ainfi dire , de ces trois 
excellentes vertus, n'a pas mefme befoin des Ecri- 
tures faintes , pour nourrir en luy la pieté , fi ce n'eft 
qu'il foit dans l'engagement d'inftruire & d'éclairer 
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les autres : homo fide , fpe & ebaritate fubnixus , eajquein- 
concupe rettnens , non indiget Jcripturis , nifi ad alios infiruen- 
dos : ce qu'on remarque allez ,continue-t,-il> en la per- 
fonnede ces pieux Solitaires, qui Te maintiennent au 
milieu des deferts dans une haute fainteté , quoique 
dépourvus des Livres divins ; enforte qu on voit en 
eux un commencement de l'état des Bienheureux, 
parmy lcfqucls , (elon l'Apôtre , les Prophéties cefTe- 
ront, & où le don des langues , & de la feience, & 
autres fcmblables vertus , ne feront plus d'ufage , par- 
ce qu'on ne contemplera plus que la vérité pure:m*- 
que multi perbçc tria y etiam in JôUtuâme , fine codiabus <vi~ 
njunt : unde in ilîis arbitror jam compietum effè quod diflum 
eft: SiVe Prophétie evacuabuntur ,Jï\>e lingu* cejjabunt ,Jïve 
feientia dcftruemr. ; 

Vous n'êtes donc pas exaucé dans vos prières , par- 
que vous ne demandez pas au Pcre celefte les biens 
de la Foy figurez par ce poifTon myfterieux de nôtre 
Evangile, qu'un^nfant demande à Ion pcre terreftre : 
quis autem eje rvobis patrem petit pifeem , numquidpro pifee 
Jerpcntem dabit Mi t car c'eft une do&rinc commune 
dans les anciens Pcrcs, & fondée fur des rapports très» 
convenables , que le poiffon eft le fymbole de la Foy: 
fifeem , Ftdem intclligamus , dit faint Auguftin, expli- 
quant ce mcfme endroit de l'Evangile d'aujourd'hui; 
EnefFet , continue t il , (don lexprcflion d'unSainr> 
de la doctrine duquel nous nous fervons avecplaifir, 
dixit quidam San fins , (g^ nos dicere de le fl ut : La Foy , fem- 
blable au poiffon , qui vit au milieu des flots émus , Ôc 
des tempêtes, fans en eftre endommagé - r la Foy,dîs- 
je, fe conferve au milieu des tentations & des agi- 
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cations de ce ficelé orageux. Le monde impicVéleve, 
& comme une mer furieufe fe boule verfe, & la foy 
nVft pas fubmergec : pifeis bonus piacfl fides , nji^vitin- 
ter fluflus >> nec frangitur ant foluitur fiuEïtbus : Tivit inttr 
tenutiones , tempefiatejque hupts fçculipia fides : fevit mun- 
dus , & intégra eft. 

O r , les biens de la Foy font des biens invifiblcs : 
non contemplantibus nobis qua uidentùr , fedqudnon njiden- 
rur> dit l'Apôtre: ce font des tréfors cachez au fonds 
des abîmes obfcurs du fieclc à venir : ce ne font pas' 
ces biens- là que vous demandez, des biens qui re- 
butent vos fens, des biens qui exercent vôtre raifon, 
des biens qu'il fau t attendre, & qui ne font ainfi* ni 
vifibles , ni prefens , des biens que la Foy feule vous 
promet u n jour. Vous voulez'dcs biens aduels & pal- 
pables, que l'ancien ferpent offrit au premier homme 
dans le Paradis terteftre, & au nouveau dans le de- 
fert ; la gloire du monde , la pompe des richeflès , l'é- 
clat des grandeurs humaines : tels font les biens après 
lefquels vous foûpirez, & non après ce Royaume à 
venir, cette Jerufalcm celefte,la gloire des Saints. 
Pourquoy donc vous étonner fi vôtre Perccéleftc, 
au lieu des biens de la Foy, figurez par le poifîon d'au- 
jourd'huy , ne veut pas vous donner un (erpenr: ww*- 
quid pro pifee ferpentem dabit illi f Car le divin Maiftrc 
dont nous expliquons la doctrine énigmatique , ca- 
chée aux fuperbes , & dévelopée aux humbles, op- 
pofe dans cette Parabole le ferpent au poiiTon , & le 
démon à la Foy : ne demandez pas l'un pour l'autre, 
ou ne vous étonnez pas fi on vous refufcj &fi vôtre 
Perc eclefte ne vous accorde pas un ferpent cachç 



Digitized by 



fur la Prière. $7 
fous les biens trompeurs du fiecle, de peur que vô- 
tre foy n en foit dévorée : oppofuit enim Dominas ferpen- 
tem pijci , diabolum fidei ; diabolus ergo non corrumpat fidem, 
nec dévorer pijcem. 

En fécond lieu, vous n'etes pas exaucé, parce que 
vous ne demandez pas les biens que l'Efperance pro- 
met , ces biens éternels , céleftes , immuables , infinis, 
incomprehcnfibles, que l'œil ri a point vu , que l'o- 
reille n'a point oui , & que le cœur humain n'a jamais 
compris : Vous demandez des biens que l'œil voye , 
que l'oreille entende , que la main touche, que l'ef- 

Erit humain comprenne , des biens temporels , des 
iens bornez, corruptibles , fragiles, inconftans. Or, 
comme vôtre pere terreftre ne vous donnera point 
pour un œuf que vous devriez demander , un fcor- 
pion que vous elles a*iTcz aveugles de defirer : ainfi 
vôtre Pere célefte ne vous donnera point des biens 
* pernicieux, figurez par cet infede venimeux, au lieu 
de vous donner les biens céleftes figurez par cet œuf 
myftericux de nôtre Evangile. 

Pour bien entendre ceci, il eft bonde remarquer 
avec les faints Pcrcs , qu'il y a cette différence entre 
lesoifeaux qui volent dans l'air, & les animaux qui 
marchent fur la terre , que les premiers furent formez 
d'eau lors de la création de l'Univers ; & les féconds 
de terre : que Toifeau eft la figure du Chrétien formé 
dans les eaux du Baptême, & élevé dans les airs par 
fon détachement des biens de ce monde , & fes defirs 
des biens du Ciel : que les animaux font la figure des 
Réprouvez , tout terreftres , & tout appefantis vers les 
chofes baltes , & qui ne connoifTent d'autres biens que 

T ii) 

t 
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ceux qu'ils voïenuà quoi il faut encore a jouter une 
différence qui revient néanmoins à celle- ci >c'eft que 
ces animaux tcrreftres enfantent leurs petits avec tous 
les membres, & toutes les parties qui les compofent, 
& tels qu'ils feront toujours, fans qu'ils attendent 
rien davantage de la nature: & les oifcaux , au con- 
traire, ne produifent qu'un œuf, & ne voicntqu'en 
efperance les plus chers biens qu'ils attendent: ainfï 
l'homme terreftrc a devant les yeux tous les biens 
qu'il aime , (es richefles , fa famille , fes enfans , il n'at- 
tend rien au- delà de ces biens prefens : mais le Fidèle 
ne voit fes biens qu'en elperancc , il attend , & ne pof- 
fede pasnl efpcrc>&ne voit pas:les biens qu'il prétend, 
& que Dieu lui prépare, font inaccefliblcs à fes fens, 
& incomprehenhbles à fa raifon, la patience feule, 
& la ferveur de fa charité feront éclorc un jour le bon- 
heur qu'il couve maintenant dans fon cœur, pour 
s'exprimer ainfi. Telle eft la doctrine de faint A ugu- * 
ftin : Spes , quantum mihi videtur , 0V0 comparatur : fpes 
enim nondum perVemt ad rem, & oï>um eftaliquidy &non>- 
dum eft pullus: quadrupèdes ergo pariunt fihos , aVes autem 
fpem filiorum : fpes autem qua <vïdeturnon eft fpes i quod enim 
rvidet quts , quid fperat î ovum eft , nondum pullus. Teftu- 
dine tetfum , non njtdetur, quia opermr> cum patientiaex- 
peêletur , foïefcat & ^ivefcat. 

C'eft donc avec raifon que les Elus font compa- 
rez aux oifeaux du Ciel, & les réprouvez aux ani- 
maux terreftres, puifque les biens des Elus font des 
biens à venir , figurez par l'œuf: & les biens des ré- 
prouvez, des biens prefeni, qui fervent d'hameçon 
au démon, figuré par ecc inle&c venimeux : & par 
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confcqucnt, que le fidèle, attentif à fonfalut,& qui 
eft un oifeau ipirituel,ne foit pas furpris fi fon Pere 
celcfte ne luy donne pas un fcorpionau lieudeluy 
donner un œuf \ c eft à dire , des biens nuifibles pour 
des biens falutaires : ouo tuo fcorpmm time , continue 
faint Auguftin : njidequia de cauda percutit quant rétro 
habet: mhil enim tam immicum fpeiy quant rétro refpicere: 
ià eft, quant m eu rébus qua prçterlabuntur (gr tranfeunt, 
ffem ponere: & in his qua nondum data funt , fed dancU 
quandoque, & numquam tranfibunt, non feparare. D'où 
vient donc, ô oifeau du Ciel , que vous vous plai- 
gnez de ce que vôtre Pere céleite ne veut pas vous 
donner un (corpion pour un œuf? quis exrvobisTa- 
trem petit ovunt , numquid porriget illi feorpionemt pour- 
quoy murmurez- vous , comme fi vous n'aviez pas été 
exaucé? 

En fin>c'eft une chofe connuë,que le pain eft le fym- 
bole de la charité, il eft formé de plufieurs grains de 
bled unis en un (eul corps : il eft le fymbole du Sacre- 
ment qui unit tous les Fidèles enfemble : il eft la ma- 
tière de la mifericorde envers le pauvre, Ôclcfujet de 
la Pricrc que fait aujourd'hui cet amyqui demande 
à fon voifin trois pains : le premier pour fon hôte , le 
fécond pour luy,le troifiéme commun à tous les deux, 
Ôc afin qu'il y en ait de refte.Tout refpirc icy la cha- 
rire: la cupidité n'a aucune parc dans ce repas > on ne 
demande, ni pierre , ni feorpion, ni fer pent : deman- 
dez à voftre P ère celefte , ce pain , cet œuf, & ce 
poiffon, àc il vous les accordera : ceilez d'eftretrifte 
de ce qu'il vous rehifc une pierre , c eft à dire un bien 
terreftre^ dur, froid, & pelant, comme s'il refufoic 
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un painfavourcux&nourruîant: ce n'eft qu'air dé- 
mon à prefenter des pierres au lieu de pain , ainfi qu'il 
fie à Jcfus-Chrift dans le defert : quia lapidem petis , ideo- 
non accipis, die S. Chryfoftomc. Demandez pour aa- 
truy,&non pour vous, pour le prochain voltreamy, 
voftre frère en Jefus-Chrift. Demandez, pouffé par 
un amour commun , & non par un amour propre , & 
voftre Perccclefte vous accordera tout : quis ex njobis 
1 J a trempent panem, numquid lapidem dabttilliî Tel eft le 
dénouement de cette partie de nôtre Evangile, félon 
l'interprétation des Saints , qui ne fe contentant pas 
de la fuperficie de laLcctrc,en approfondifTerit le fens 
cache, fens myfteneux, que, comme d'humbles 
Difciplcs, nous devons recevoir avec foumiflion. 

L'Ecriture eft comme un œuf qu'il faut ouvrir pour 
y trouver les veritez de la Religion qui y font renfer- 
mées , & dont un bon cœur le nourrit en le prenant 
avec le fel de la fagelTc & delà diferetion. 

Demandez donc à Dieu une augmentation de Foy, 
d'Efperance, &de Charité .-demandez les biens in- 
vifibics qu'il vous prépare , & vous les obtiendrez : 
Deus qui dtligentibus te bond inrvifibilia prœparafti ,danobis 
fidcijfpei cir ebaritatis augmentum , ér utmercamur ajjequi 
quod promittis , facnos amarc quod pracipis. 

Mais apprenez la manière de demander pour obte- 
nir , l'Evangile vous en offre un patfait modèle en la 
perfonne de cet amy qui reçoit fon amy : admirez les 
vertus qu'il pratique, dontvoicy les plus touchantes. 

io. Sa charité, il fe levé, il ouvre fa porte, il re- 
çoit ce voyageur, il l'introduit dans fa maifon : ayez 
un cœur occupé des befoins du pèlerin & du faméli- 
que 
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que,fi vous voulez lavoir occupe de Dieu : regardez 
la mifcredu prochain, (I vous voulez queleSeigneur 
regarde la vôtre: pourvoyez à fon indigence quand il 
vous prie,fi vous voulez que le Scigneurnourrifle vô- 
tre ame quand vous le prieziexaucez lapauvreté fouf- 
frante, & Dieu exaucera vôtre pieté gemiflantCjgfwf- 
bundam pietatem , comme s'exprime Saint Auguftin. 

10. Sa ferveur > il fe levé en plein minuit pour re- 
cevoir fon hôte, il fort de ch-vzluy pour aller éveiller 
fon voihn,ille preiTepouren obtenir de quoy donner 
à manger à fonamy: fi tôt que l'heure du lever eft 
venue , fortez du lit : hora Jùrgendine tetriecs; ayez kru- 
pulcde donner le tiers de vôtre vie au lommeil; fur- 
montez cette molle parefle; qui vous accables fou ve- 
nez- vous qu'on ne trouvoitplus de manne après le 
lever du Soleil, afin qu'on fçût par là, Seigneur , 
dit l'Ecriture , que nous devons prévenir le lever du 
Soleil pour vous rendre nos devoirs } qu'il nous eft 
honteux que ce bel aftre que vous avez créé pour 
nous, parle de vos grandeurs avant que nous les 
ayons adorées y qu'il n'y a que ceux qui fc hâtent de 
rendre gloire au Soleil de juitice, lefquels méritent 
d'être éclairez par la lumière du Soleil extérieur qui 
paroît tous les jours fur nôtre hemifphere: ut notum 
omnibus effet , quoniam opartet pne<venire folem ad benediftto- 
nem tuam, & ad ortum lucis te adorare > qu'il faut que 
la lumière de la Foy illumine nôtre ame avant que 
la lumière vifible éclaire nôtre corps : Enfin, que nô- 
tre commerce avec le Créateur devance nôtre com- 
merce avec la Créature. 

$°. Son cœur bon & gêner eu % r car quoiqu'il n'eût 

V 



4t Homélie 
tien du tout chez luy à manger & a prefenter à fon 
hôte , il ne laide pas de le recevoir dans fa maifon : 
Ainfi, mon Frère, quoique vous vous trouviez quel- 
quefois denue de biens fpirituels, de pieufes affec- 
tions , de faintes difpofitions , ne lahTcz pas de rece- 
voir Jefus-Chrift dans vôtre cœur; mais ne lui ca- 
chez pas vôtre pauvreté , lefculavcude vôtre indi- 
gence, l'expofition de vôtre mifere, deviendra pour 
vous une riche méditation. De même, quoique ■ 
quelquefoisle Seigneur paroifle n'avoir rienà vous 
donner i quoy qu'il femble que fes mains foient vui- 
des pour vous, nelaiffezpas d'entrer dans (a maifon, 
& de paroître arlamé devant luy , donnez du moins le 
couvert aux Pauvres, fi vous ne pouvez leur donner 
autre chofe, & vous vivrez à l'abry delamifericorde 
divine. 

4°. Son humilité, il avoue à fon voifin qu'il n'a rien 
du tout chez luy : nonhaheoquodponam ante tllumiquand 
vous priez, expofez vôtre indigence à ce riche Pere 
de famille, à la porte duquel vous frappez:ow/tfx quan- 
do or4mus mtndui Deifumus : antejamam magni Patrisfa- 
mihasftamus.Contcûcz que vous êtes dénué de vertu, 
de force , de biens fpirituels , tam largo fonti vas inane 
admovendum efl , dit faint Auguftin. 

50. Sa modeftie, Une demande que du pain, corn- 
moda mihi panes, ne demandez point dans vos prières 
des fentimens élevez, des vues extraordinaires, des 
grâces fingulieres ; contentez vous des penfées les 
plus humbles, les plus communes ,& les plus fimples 
qu'il plaira à celuy qui difpenfe fes faveurs comme 
il luy plaît, mais toujours pour le mieux % de vous 
infpirer. 
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'6°. Sa generolïté, il ne demande point qu on luy 
donne, mais qu'on luy prête : commodamihi. Deman- 
dez à Dieu des grâces dans vos méditations , mais 
pour les faire fructifier dans vos actions : que vôtre 
charité ne fefaiTe jamais aux dépens d'autruy, quelle 
ne (bit onereufe nia charge à qui que ce foit. Ne fati- 
guez point les autres pour les obliger de contribuer 
à vos bonnes ceuvres;nc devez rien à perfonne , que 
les feuls offices de cette excellente vertu qu'on rend 
toujours, & dont on ne s'acquitte jamais:^ femper 
redditur , & femper debetur, 

7°. SondefinterelTement , il ne demande pas pour 
luy, il demande pourfon amyépuifé &arfamé : priez 
pour les plus grands befoins de 1 Eglife, pour les na- 
tions qui font privées du pain de la parole de Dieu, 
pour les ouvriers evangeliques qui travaillent à la 
moiiTon des ames. Souvenez- vous des autres dans 
leurs miferes, & Dieufe fouviendrade vous dans fa 
mifericorde, dit S. Ambroife: Quod fi diligas Domi- 
num Deum tmm , non folùm tibi } fedetiamaliis poteris eme- 
Tcn. 

8°. Sa pudeur, il n'ofc pas déclarer à fon amy^u'il 
n'a rien à lui prefenter , rien à mettre fur la table, rien 
de quoy luy donnera manger i il lui cache fa pauvre- 
té , il cherche des reflources à fon indigence domef- 
rique, il va à l'emprunt, fans le dire à fon hôte , de 
peur de le contrifter. Ne portez jamais pour exeufe 
de ne pas faire l'aumône , que vous êtes vous-même 
pauvre , afin que Dieu foit toujours riche pour vous, 

9°. Sa perfeverance , il ne fe rebute point de derna ra- 
cler malgréles refus réitérez, les raUons «des impôt* 

V *i 
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fibilitez alléguées : Noli mihi moleftus effe , jam oflium 
cUtifomeft, fueri mei mecumfmt in cubtliî non fofjum 
furgere @r dare nbi. Il ncferalcntit point dans les in- 
ftances, plus on le refufe plus il infifte; & enfin il 
obeient au-delà de ce qu'ilavoit demande. Imitez ce 
bel exemple, & vous obtiendrez plus que vous lo- 
feriez defirer : @jr fi Me perfcverarvcritpuîfdnsyfurget & 
dabit illi quotquot habet necejjàrios. 

Pourconclufion, &pour montrer l'efficace d'une 
Prietc fervente, nous rapporterons une Hiftoiretres- 
édifiante, tirée de S. Auguftin, dont voicy les pro- 
pres termes. 

LOrfque nous étions à Carthagp, ditee grand 
Saint,nous fûmes prcfens,& nous vîmes de nos 
propres yeux, la guerifon miraculcufe d'un Officier, 
autrefois Avocat de la Prcfc&ure. C'étoitun homme 
de grande confideration , ôc tresr-eligieux , auffi bien 
que toute fa famille, où Ton menoit une vie extrême- 
ment pieufefc exemplaire: Il nous avoit reçu chez 
luy avec bien de la bonté,mon frère Alippe & moy ,au 
retour de nôtre voyage d'outre- mer, &nous étions 
logezchczluy. Nous n'étions pas encore Ecclefiafti- 
ques,mais néanmoins nous fait (ionsprofcflion d'une 
vie retirée & dédiée au Seigneur. Cet Officier donc 
ctoit pour lors entre les mains des Médecins qui le 
traitoient d'une grande & douloureufe incommodi- 
té > il étoit afflige dans les parties les plus fecrettes, ÔC 
les plus fenfibles du corps , de pluneurs fiftules im- 
pliquées les unes fur les autres. Divers Chirurgiens 
& Operateurs y av oient apporté le fer, & luy avoient 
coupéungrandnombrede cesfiftules, non fans de 
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longues & cruelles douleurs, mais entre toutes ces 
fiftulesilycn avoit une qui s'ctoitdcrobcc à l'atten- 
tion des Médecins , & qui ctoit Tellement cachée , 
qu'ils ne l'avoient pas apperçûë, ôc avoientainfiob- 
mis delà couper avec leurs ferremens: de forte que le 
malade ne gueriffoit point ; & fe défiant de ces lon- 
gueurs , il appréhenda extrêmement qu'il n'en fallût 
encore venir à une nouvelle incifion , comme le iuy 
avoit prédit fon Médecin domeftique que les autres 
avoient empêché d'afliftcr à l'opération , & que fon 
maître tout fâché , avoit pour ce fujet mis hors de fa 
maifon , quoique cependant il l'eût enfuite repris 
chez lui. O r, un jourprefîé par les douleurs, il fe mit 
à crier,perdant jprefquc patience & s addreiTant à fes 
Operateurs : Eft- ce, leur dit- il, qu'il en faudra venir 
encore à de nouvelles incifions t & faudra-t-il que 
je fouffre ce que m'a prédit celuy que vous m'aviez 
obligé de chalTer ? mais ces Médecins , loin de l'c- 
coûter,fe mirent à fe mocquer de l'ignorance de leur 
confrerc,&àraffurcr le malade par de belles promef- 
fes. Cependant pluficurs jours fe paffent, & tout ce 
qu'on faifoit étoit inutile. Les Médecins néanmoins . 
perfiftoient toujours à dire qu'ils gueriroient cette 
dernière fiftule parla vertu de leurs onguens, fans y 
appliquer le fer. Ils firent cependant encore venir un 
autre vieux Médecin nommé Ammonius , a(Tcz fa- 
meux pour ces fortes de cures, qui ayant vifitê le 
mal, en fit le mefme jugement que les autres. De 
force que le malade s'aflurant là-defTus, commen- 
çant déjà à railler forfMedecin domeftique, qui luy 
avoit prédit qu'il lui faudroit faire une incifion. Que 
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diray-jc davantage ? Apres beaucoup de tems inuti- 
lement écoulé, à la fin ces Médecins las &c confus, 
furent obligez d'avouer qu'il n'yavoitquc le fer qui 
le pûc guérir. Ce difeours épouventa extrêmement 
le malade, & il en pâlit : Si- tôt qu'il fut un peu re- 
venu de fa frayeur , & qu'il put parler , il leur or- 
donna de s enaller, & de neplus revenir : & après 
avoir pleuré, & s'être tourmente long temps, il n'eut 
point d'autre reflburce que défaire venir un certain 
Alexandrinus, célèbre Chirurgien, pour faire ce qu'il 
ne vouloit point que les autres filîent. Mais comme 
celuy-cy fut arrive , & qu'il eut reconnu parles cica- 
trices lefoin&l'induitne des Médecins qui l'avoient 
traité , il luy confeilla en homme de bien , de les re- 
prendre, & de ne les pas priver du fruit de leur tra- 
vail. Ilajoûta, qu'en etret, il ne pouvoir guérir qu'en 
foufïrant encore une incifion, maisqu rin'ctoitpas 
d'humeur à vouloir remporter la gloire d'une cure fi 
avancée, & dansla quelle il admiroit le foin & l'a- 
drefte de ceux qui lavoient panfé. Le malade fe ré- 
concilia donc avec fes Medecins,il fut refolu qu'ils fe- 
roient i'incifion en la prefenec d'Alexandrinus, & l'o- 
pération futremifeau lendemain. Cependant les Mé- 
decins s 'étant retirez, le malade tomba dans une fi 
profonde triftefTe, que toute la maifon en fut remplie 
de deuil, comme s'il eût déjà été mort, & nous avions 
bien de la peine à le confoler. Il étoit vifitc tous les 
jours d'un grand nombre de perfonnes pieufes,&cn- 
tr autres de Saturnin , d'heureufe mémoire , Evêque 
dUzalcs, &dc Geloze Prêtre»avec quelques Diacres 
dcl'Eglifede Carthage. De ce nombre etoitaumTE- 
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vêquc Aurele,qui feuldetous ceux-là cftreftc en vie, 
& avec lequel nous nousfommes fouvent entretenus 
de cette merveille, &dont iUe fouvenoit fort bien. 
Comme donc ils le venoient voir fur le foir , félon 
leur coutume , il les pria d'une façon fort pitoyable, 
d'afliftcr le lendemain matinàfes funérailles, plutôt 
qu afes [ouÛ\ïncc$ y ut manè dtgndrentur effe pr* fentes fuo 
funeriy potins yuamdobri. Car lesincifions précédentes 
luy avoient hit tant de mal, qu'il croyoitaiTurément 
expirer entre les mains des Médecins. Ils le conf- 
ièrent du mieux qu'ils purent, & l'exhortèrent à fc 
confier en Dieu , ôc à fe foumettre à fa volonté. En- 
fuite nous nous mîmes tous en oraifon; &nouse'tant 
agenouillez & proftemezen terre, félon nôtre cou- 
tume , le malade s'y jetta luy même avec tant d'im- 
pctuo{ité,qu*il fembloit que quelqu'un l'eût fait tom- 
ber rudcmcnt,& commençai prier. Mais qui pour- 
roit exprimer de quelle manière, avec quelle ardeur, 
quel tranfport, quel torrent de larmes, quels ge- 
milTemens & quels fanglot* jfi bien que tous fes mem- 
bres en trembloient, & qu'il en étoit prefque fufr'o- 
quc. Je ne fçay fi les autres prioient,& fi tout cela ne 
les detournoit point. «Pour moy je ne le pouvois faire, 
& je dis feulement en moy-mêmecc peu de mots: Sei- 
gneur , quelles prières de vos ferviteurs exaucerez- 
vous, fi vous n'exaucez cel les- cyî Domine yuas preces 
ferVorum tuorum exaudis , fi bas non exaudis f Car il me 
fembloit qu'il ne s'y pouvoit rien ajoûter,finon d'ex- 
pirer en priant. Enfin nous nous levâmes; & après 
avoir reçu labenedi&ion de l'Evêque, nous nous 
retirâmes 1 le malade les conjurant de fe trouver 
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chez luy le lendemain matin, & eux l'exhortant a 
avoir courage. Le jour venu que Ton apptehendoic 
tant, les Serviteurs de Dieu arrivent comme ils l'a- 
voient promis. Les Médecins entrent j on prépare 
tout ce qui eft neceffairc pour l'opération : on tire les 
redoutables ferremens , chacun demeure étonné & 
en fufpens. Ceux quiavoientle plus d'autorité, en- 
couragent le malade, tandis qu'on le met en pofture 
commode pour cciuy qui devoir faire l'incifion : on 
défait les ligatures & les linges,on découvre l'endroit, 
le Médecin regarde, il cherche de l'œil & de la main 
la fiftule qu'il de voit couper. Enfin, après avoir bien 
tout conlideré, touché, eprouvé, il ne voit en la pla- 
ce du mal qu'une cica trice tres-parfaite & tres-ferme. 
Il n'y a point de paroles qui puiflent exprimer les 
tranfports de jubilation, que tous ceux qui étoienc 
prcfensrelTentirentence momcnt,les larmes de joye 
qu'ils répandirent, & les actions de grâces qui furent 
rendues au ScigneurDieu mifericordicux & puiffam, 
il vaut mieux lelaiffcr penfer que de le dire. 

FIN. 
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